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CITATIONS 
obtenues 

PAR LE 159e RÉGIMENT D'INFANTERIE 
 

 
ORDRE DE L'ARMÉE N° 124 
Le 159e régiment d'infanterie 

 
Régiment alpin qui a fait preuve dés plus solides qualités, tant au début de la campagne qu'au 

cours des combats livrés autour d'Arras en octobre 1914 et pendant les mois de niai et juin 
suivants. 

S'est de nouveau distingué, sous les ordres du lieutenant-colonel Roussel, le 14 juillet 1915 
où, malgré le mauvais temps et de réelles difficultés, il a repris une ligne de tranchées 
précédemment perdue, et le 25 septembre et jours suivants où il s'est emparé d'un point d'appui 
puissamment défendu au-delà duquel il a continué sa progression avec une ténacité 
remarquable. 

Q. G., le 18 janvier 1916. 
Le général commandant la 10 e Armée 

Signé : V. D'URBAL. 
 
 

ORDRE DE L'ARMÉE N° 409 
Le 159 e régiment d'infanterie 

 
Régiment d'élite que son chef, le lieutenant-colonel Rat, a su animer du plus bel esprit du 

devoir. Le 30 mars 1918, chargé de défendre une position très importante, a résisté à tous les 
assauts menés par trois régiments ennemis. Menacé d'être tourné, s'est cramponné au terrain et, 
par l'énergie de ses contre-attaques, a finalement repoussé l'ennemi, lui infligeant des pertes 
extrêmement élevées et lui faisant de nombreux prisonniers. 

 
Au Q. G.  A., le 15 mai 1918. 

Le général commandant la 3e Armée, 
Signé : HUMBERT. 

 
ORDRE DE L'ARMÉE N° 660 

Le 159 e régiment d'infanterie 
 

Régiment alpin qui, sous les ordres du lieutenant-colonel Rat, vient de donner de nouvelles 
preuves de sa ténacité et de son ardeur dans la bataille des Flandres. 

Du 14 au 20 octobre 1918, engagé devant la position principale de l'ennemi, il lui fait lâcher 
prise, précipite sa retraite et le rejette au delà de la Lys, poussant de l'autre côté de la rivière 
des éléments aux ordres du commandant Langlois. 

Le 25, arrache à une division de la Garde prussienne son pivot de défense et, poussant de 
l'avant, contribue largement au recul de l'ennemi sur l'Escaut. 

En quinze jours de combat, a conquis 40 kilomètres de terrain, capturé 560 prisonniers, 20 
canons, un matériel considérable. 

Q. G. A., le 27 novembre 1918. 
Le général DEGOUTTE, commandant la 6 e Armée, 
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Signé : DEGOUTTE. 
 
 
 

LISTE DES OFFICIERS SUPERIEURS 
 

ayant commandé le 159e R. I. A. pendant la guerre 
 
Colonel BARBOT, du 2 août au 26 août 1914. 

Lieutenant-colonel MORDACQ, du 26 août au 9 octobre 1914. 

Commandant CITARTRAIN, du 9 octobre au 19 octobre 1914. 

Commandant MINARD, du 19 au 23 octobre 1914. 

Commandant CHAHTRAIN, du 23 octobre au 8 novembre 1914. 

Commandant LECOANET, du 8 novembre au 17 no vembre 1914. 

Colonel DESVOYES, du 17 novembre 1914 au 10 mai 1915. 

Lieutenant-colonel O'DIETTE, du 10 mai 1915 au 16 juin 1915. 

Capitaine et commandant CHARLES, du 16 au 23 juin 1915. 

Lieutenant-colonel ROUSSEL, du 23 juin 1915 au 4 décembre 1916. 

Lieutenant-colonel PETTELAT, du 4 décembre 1916 au 2 avril 1917. 

Lieutenant-colonel RAT, du 2 avril 1917 à nos jours. 
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AVANT-PROPOS 
 

Le Régiment avant le 2 Août 1914 
 

Les regiments comme les hommes possèdent une physionomie, une âme peut-on dire, qui 
leur est propre et qui les différencie entre eux. Aussi, à la façon du romancier qui commence son 
ouvrage par une étude de caractère de ses personnages principaux, il est bien permis à celui qui 
écrit l'épopée d'un régiment pendant la. Grande Guerre de se reporter à cinq années en arrière 
et d'esquisser rapidement les traits principaux de son « héros ». Le 159e était, depuis sa formation, 
en garnison à Briançon, petite ville de 6.000 habitants, perchée à 1.300 mètres d'altitude art 
milieu de montagnes aux cîmes neigeuses et aux flancs couverts de sapins ; on devine ce que doit 
être une telle garnison. On ne trouve pas ici les plaisirs bruyants des grandes villes, inaïs par 
contre, on y a la montagne, merveilleux terrain de préparation à. la guerre. Les alpins du 159e , 
tous originaires du pays d'ailleurs, rudes gaillards entraînés dès l'enfance aux pénibles et 
périlleuses ascensions, trouveront dans la vie qu'on y mène l'endurcissement de leurs corps 
aux plus dures fatigues et tremperont leur âme par l'habitude du danger. L'officier, lui, n'y a 
guère comme distractions que l'accomplissement strict de son métier.  

L'influence de la garnison est certain~em,ent considérable sur un régiment; mais il y a 
mieux encore au 159, il y a le colonel Barbol, « soldat sans peur et sans reproche », dira 
la citation qui glorifie sa mort au champ d'honneur. Le colonel Barbot est de cette race 
de soldats pour qui le métier est un sacerdoce qu'ils accomplissent avec amour. Dur pour 
lui-même plus que pour les autres, cachant sous une rude apparence une exquise bonté, 
d'une intelligence lucide et éveillée, il devait faire de son régiment un merveilleux instru-
ment de combat. Aussi, quand lie 2 août 1914, les clairons jetèrent l'appel de la France 
aux échos de la montagne, le 159e était-il prêt. Les Alpins, merveilleusement entraînés et 
animés d'un esprit qui était comme le reflet de l'âme de leur chef, devaient se montrer pen-
dant quatre années et demie, de magnifiques soldats et contribuer pour une large part à la 
glorieuse victoire. Leurs vertus seront, à côté de l'habituelle « Furia francese », la 
patiente endurance et une indomptable ténacité. 
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CHAPITRE 1 

L'ALSACE ET LES VOSGES 
(2 Août -au 30 Septembre 1918) 

 
Dés le 25 juillet, le régiment, qui se préparait à partir pour les manœuvres alpines, est en quelque 

sorte alerté. Le départ est suspendu et on se prépare à la mobilisation .L'ordre arrive le 1er août et le 
159e entre en campagne suivant le plan de mobilisation . C'est-à-dire qu'il occupe ses postes de 
combat à la frontière italienne. Cet état de chose dure jusqu'au 15 août A ce moment, la France est 
assurées de la neutralité des Italiens et le159e va prendre sa place pour la défense de la Patrie contre 
l'ennemi séculaire, l'Allemand. 

Le théâtre de ses premiers combats sera l'Alsace. Terrain accidenté, aux monts couverts de sapins, 
qui rappelle, de fort loin cependant  les environs de Briançon. Le 15 août, c'est l'embarquement en 
chemin de fer; on y arrive le 17 août 

L'Armée d'Alsace, après sa marche .triomphale sur Colmar et Mulhouse, a été refoulée, au 
moment où le 159e rentre en ligne. Il s'agira de reprendre l'offensive avec les mêmes points de 
direction que les premiers fours. Mais l'ennemi, cette fois, est en force et va s'opposer avec énergie 
à la marche en avant. Le 159e reçoit le baptême du feu le 19 août à Altkirch. Le régiment faisant 
partie d'une colonne commandée par le général Plessier, suit l'itinéraire : Fulleren, Carspach, 
Altkireh, Wittersdorf, Luemschviller: Il se bute à l'enemi ,qui, occupe Luemschviller, Emlingen, 
Tagsdorf... Immédiatement, le général commandant la 88e brigade ordonne d'attaquer en direction de 
Heyviller-Tagsdorf 

L'attaque, non soutenue par, l'artillerie, échoue sous le feu des mitrailleuses. Les pertes sont 
dures et les bataillons engagés doivent rétrograder jusqu'à leur point de départ sans qu'il y ait, 
d'ailleurs, de mouvement offensif de la part de l'ennemi. Le général Piessier est tué au cours de 
l'affaire. Le colonel Barbol prend le commandement de la brigade et décide de se reporter à 
l'attaque sur Emlingen. Cette nouvelle attaque, grâce à l'appui de l'artillerie, réussit et, en fin de 
combat, le 150e occupe les villages de I inlingexn, Wittersdorf et Walheim. 

En cette première journée de combat, 7 officiers sont tués, 10 blessés et 700 hommes tués, 
blessés ou disparus. Le lendemain, une reconnaissance sur Heyviller réussit à s'emparer de deux 
caissons de munitions d'infanterie. L'ennemi ne tente aucun mouvement on avant. 

Le 25 août, le régiment, commandé par le colonel Mordacq, a été changé de secteur. Il est à 
Bruyères (Vosges) d'où il part à 7 heures du matin pour aller au devant de l'ennemi. 

Il arrive devant les villages du Ménil et de SainteBarbe qu'il essaye d'enlever. Mais les 
Allemands y occupent des tranchées fortement organisées et sont appuyés par une artillerie 
nombreuse qui fait des ravages dans nos rangs. L'attaque n'aboutit pas. Dans la nuit et la journée 
du lendemain, il organise les lisières ouest des bois face à Ménil. Une attaque contre le village de 
SaintBlaise n'a pas de succès. 

Le 27 août, une attaque est à nouveau ordonnée pour prendre Sainte-Barbe. L'artillerie ne 
peut donner son appui à l'heure de l'attaque, et à 16 h 45, une violente contre-attaque 
allemande se déclanche sur la gauche du 2e bataillon. Ce retour offensif de l'ennemi ne tarde pas 
à prendre plus d'ampleur et bientôt s'étend sur tout le front du régiment. Les Alpins 
tiennent bon, mais devant le nombre toujours croissant des assaillants, doivent se replier. 
C'est par endroits le corps à corps. A un moment donné, on entend nettement les 
commandements des officiers allemands. Les mitrailleuses font merveille sur les rangs serrés 
de l'ennemi. La nuit qui arrive met fin au combat et le régiment peut se reformer en partie à 
la ferme de La Haye, en partie ià Saint-Benoît. Les journées suivantes, marquées seulement par 
des combats d'avant-postes, sont très pénibles pour les hommes. L'eau manque, les cadavres 
épars dans les bois commencent à se décomposer et rendent le stationnement pénible. 

Malgré cela, lorsque, le 1er septembre, au col de la Chipotte, le régiment est lancé à l'attaque 
des ouvrages allemands de La Haute-Sapinière, les Alpins font merveille. Mais là encore, 
l'ennemi s'est fortement organisé et la progression est difficile. Une batterie allemande tout 
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entière est capturée par le 1er  bataillon; immédiatement, une contre-attaque ennemie la reprend, 
mais on avait eu le temps de détériorer les canons. 

Pendant toute la journée, les contre-attaques se succèdent presque sans interruption. En fin de 
journée, ordre est donné de rester sur les emplacements et le régiment passe la nuit dans les 
bois situés au nord-est de Saint-Benoît. 

Du 2 au 4, le régiment change encore de secteur. Il prend les avant-postes au col de Barrérnont. 
Les premiers renforts arrivent et. on peut reconstituer trois faibles bataillons, car les pertes ont 
été dures pendant toutes ces journées. Les éléments restant du 4e bataillon, mis en subsistance dans 
les trois autres, ne -parviennent pas à combler les vides. Le soir du 4 septembre, le front tenu par 
le 159e va du col du Haut-du-Bois inclus au hameau de Barrémont inclus. 

Le 5 septembre, une attaque, exécutée au son des clairons réussit et permet de progresser en 
direction du col de Barrémont. Et tous les jours suivants, on ne laisse aucun répit à 
l'ennemi, on attaque sans cesse. Sous cette pression continue, il bat en retraite et le 
régiment se lance à sa poursuite en direction de NeufEtangs et de Raon- l'Etape. Le 12 
septembre au soir, le 1e bataillon cantonne à La Salle, le 2e à Moyenmoutiers et le 3e à 
Clairefontaine où le rejoindra le lendemain le 1er  bataillon. La mission du 159e est de couvrir 
les cantonnements de la division face au nord-est. On est au contact de l'ennemi qui accueille rios 
patrouilles à coups de fusil les avant-postes sont pris face à La Poterosse et à Senones. Le 15, 
le 16, le 17 septembre, on attaque en vue d'obliger les Allemands à évacuer Sennes. Chaque 
jour un peu de terrain est gagné, mais on se heurte toujours à des tranchées fortement 
organisées. Le 18 septembre, le régiment reçoit l'ordre de s'emparer des hauteurs nord et nord-
ouest de Senones. Tout d'abord, l'attaque réussit, nous sommes maîtres un instant des 
hauteurs nord-ouest, mais l'ennemi contre-attaque violemment et parvient à repousser nos 
éléments. 

La journée s'avance et on ne peut songer à reprendre l'attaque ; ordre est donc donné de 
bivouaquer sur place. Cette journée excessivement pénible par suite de la pluie et des 
chemins défoncés à travers les bois coûtait au régiment 250 tués ou blessés. 

Le 19 se passe sans grands incidents. Deux sections occupant La Forain sont cependant 
attaquées et contraintes à évacuer leurs positions. Une compagnie réoccupe ces emplacements 
le lendemain et une autre est poussée vers La Petite-Forain, en vue d'enserrer davantage 
l'ennemi. Le 21 septembre, le régiment, appuyé par deux batteries d'artillerie, attaque sur tout 
sou front. Les positions de La Grande et de La Petite-Forain sont consolidées. Les Allemands 
se voient obligés d'abandonner la sortie ouest du village et plus au nord, le 1e bataillon les fait 
reculer jusqu'au signal de la Mère Henry. Malgré le mauvais temps qui persiste, les Alpins restent 
pleins d'entrain. On commence à s'organiser, à mieux « savoir faire la guerre ». On crée un groupe 
d'observateurs, composé de musiciens qui, par la suite, rendront d'importants services. La 
journée du 22 est calme et employée à fortifier les positions. Et ce sera ainsi jusqu'au 28 
septembre. Il n'y aura plus de part et d'autre de grosses attaques, mais d'incessants combats 
d'avant-postes. On peut dire que, depuis qu'il a été engagé, le régiment n'a eu aucun repos. 

 
CHAPITRE II 

                  LA DÉFENSE D'ARRAS PARTIE de la PÉRIODE- D'ARTOIS 
(le 1er Octobre  1914  au  Mai,   1915 ) 

 
Dans la nuit du 28 au 29 septembre, le 159e est relevé. Ce n'est pas  pour aller au repos .L'heure 

est encore trop grave pour que les Alpins puissent se reposer. Mais ici, l'ennemi fatigué 
semble ne plus vouloir forcer le passage. La situation se stabilise. Sur la Marne, les Allemands 
viennent d'enregistrer une retentissante défaite. Là non plus, ils n'ont pas passé. Ils chercheront 
une autre route pour atteindre le cœur de la France: C'est vers le Nord que cette fois, ils 
concentreront le gros, de leurs troupes. Fidèles à leur vieille tactique de mouvement débordant, ils 
vont chercher à tourner l'Armée française par la gauche. Ce sera la bataille de la Course à la mer 
,et les Alpins du 159e auront à y jouer un rôle des plus importants et des plus glorieux : ils 
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assureront la défense d'Arras. 
Le 29, le régiment est embarqué. Il arrive à Arras le 30 septembre et, dès le lendemain 1er 

octobre, il ira au-devant, de l'ennemi qui s'avance vers la grande cité. Les riches plaines d'Artois 
ont succédé aux sombres monts vosgiens. La montagne était leur affaire, à  ces rudes Alpins 
entraînés aux plus périlleuses ascensions. Ils vont faire leurs premières armes en pays plat et là 
comme ailleurs, se couvriront de gloire. 

L'ennemi est, signalé vers Douai, Croisilles, Saint-Léger, Ervillers. Le 159e reçoit D'ordre d'opérer 
en cette direction, dans le secteur compris entre la route d'Arras-Cambrai et la Scarpe. Les unités 
non employées aux avant-postes doivent cantonner, dans la nuit du 1er au 2 octobre, à Monchy-
le-Preux, Mais, arrivant devant Monchy, les premiers éléments sont accueillis à coups de fusil 
par les Allemands qui ont réussi à s'emparer du village une demi-heure avant l'arrivée du 
159e . Le 2e bataillon réussit cependant à pénétrer dans la localité où il entame avec l'ennemi 
qui s'accroche aux lisières sud-est une lutte qui dure toute la nuit. Sur certains points, 
Allemands et Français sont au corps à corps et presque mélangés. Dans ces conditions, une 
attaque de nuit devient impossible. Le 2e bataillon reçoit donc l'ordre de se maintenir seul dans 
le village pendant que les deux autres bivouaquent le long du chemin chapelle de Feuchy-Monchy. 
Le 2, à 5 heures, le colonel commandant le régiment fait attaquer le 1er  bataillon par le Sud, 
de façon à déborder les élé ments ennemis qui tiennent encore les lisières sud-est de Monchy. 
L'attaque réussit et le village tombe entièrement entre nos mains. A la suite d'un retour offensif 
des Allemands, il se produit quelques fléchissements dans les corps opérant en liaison avec le 159e. 
La position du bataillon qui est à Monchy- le-Preux devient critique; ordre lui est donné de se 
replier. Sous sa protection, le reste du régiment se replie également et vient prendre positions 
vers les boqueteaux à un kilo mètre nord-ouest de Monchy, en direction générale de la chapelle 
de Feuchy. A midi, le régiment reçoit l'ordre de se rendre au sud de Feuchy et d'y 
organiser un ouvrage face à Monchy et au moulin de Pelves. Deux bataillons, le 1er  et le 
2e , organisent cet ouvrage dans l'après-midi, sous le feu violent des batteries ennemies, 
pendant que le 3e bataillon en organise un autre à l'est de la chapelle de Feuchy, à cheval 
sur la route de Cambrai et la route de Feuchy-chapelle de Feuchy. La nuit se passe sur ses 
emplacements. 

La journée du 3 octobre est calme jusqu'à 15 h. 30, heure à laquelle nos positions sont 
attaquées par une forte colonne ennemie comprenant de l'infanterie, de la cavalerie et de 
l'artillerie. Cette attaque est littéralement broyée sous le feu de nos batteries. Cependant, 
l'Allemand récidive vers 17 heures en essayant de déborder notre gauche. Grâce à la disposition 
des ouvrages établis en contre-pente, cette nouvelle attaque est encore repoussée. Le combat 
ne se termine qu'à la nuit pour reprendre plus violent le lendemain. Au matin du 4 octobre, 
la situation n'a pas changé ; les cadavres allemands, débris des trois bataillons qui ont attaqué 
la veille, gisent épars devant nos lignes. L'artillerie ennemie soumet nos tranchées à un tir 
violent, mais sans grands résultats. Des colonnes ennemies signalées vers Fampoux et le Point 
du Jour sont prises à partie par nos batteries et nos mitrailleuses, qui les dispersent. Sur le 
front du 3e bataillon, l'ennemi tente d'attaquer, mais ses colonnes d'assaut sont fauchées par la 
section de mitrailleuses dès qu'elles essaient de se montrer. Toute la journée, en raison du peu 
de distance qui sépare les tranchées boches des nôtres, crépitent des feux violents d'infanterie. 
Le régiment tient ferme sur ses positions et, en fin de journée, pas un pouce de terrain n'a 
été gagné par l'ennemi.  

La nuit est calme. Le 5, nouvelles attaques, toutes également repoussées. Mais dans la 
soirée, un renseignement fait connaître que les éléments du 10e corps engagés au sud de la 
route de Cambrai ont dû se replier. Le groupe d'artillerie' à la disposition du colonel 
commandant le régiment reçoit l'ordre de se retirer sur Sainte-Catherine. Désormais, en 
extrême-pointe, menacé sur ses deux flancs et sans appui d'artillerie, le 159e se trouvait dans 
une situation très délicate. La défense devenait impossible. A 23 h. 30, le régiment reçoit 
l'ordre de se replier sur Blangy en laissant des postes de surveillance sur ses emplacements 
actuels. Le repli commence le 6 octobre à 8 h. 30 du matin et s'exécute sans incidents grâce 
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à une brume très épaisse qui diminue beaucoup la visibilité. 
Les trois bataillons viennent cantonner dans les rues avoisinant le château de Blangy et le 

moulin sur la Scarpe. A 4 heures, le colonel reçoit le commandement de la défense d'Arras 
entre la Scarpe et la route de Cambrai; il dispose pour cette mission du 159e R. I. A. et du 61e 
B. C. P. Le 3e bataillon occupe une ligne de tranchées établies en bordure du plateau nord du 
faubourg Saint-Sauveur, entre la voie ferrée et l'entrée ouest de Tilloy. Le 61e B. C. P. occupe 
Tilloy. Le 2e bataillon reste en réserve vers le château de Blangy et le 1er est mis à la disposition 
du général commandant la D. I. A 9 heures, par suite -d'un fléchissement des unités combattant 
au sud de la route de Cambrai, le 159e reçoit l'ordre de se replier sur Sainte-Catherine. 
Les 2e et 3e bataillons sont arrêtés au carrefour des routes 400 mètres nord-ouest de l'église de 
Sainte-Catherine; le 61e B. C.P. parvient, non sans difficultés, à regagner Blangy. La situation 
d'Arras devient critique. Va- t- il falloir abandonner la grande cité à l'ennemi? Non, car, sous le 
commandement du colonel Mordacq, le 159e va disputer le terrain pied à pied à un ennemi 
supérieur en nombre et, au prix de sanglants sacrifices, arrivera à l'emporter et à interdire 
l'entrée d'Arras aux, Alle mands. A 13 heures, le général Barbot, commandant la division, 
vient prendre la direction de l'ensemble de la défense d'Arras, et il donne l'ordre au régiment de 
reprendre ses emplacements au matin. Ce mouvement s'opère sous le feu excessivement violent 
des batteries ennemies de tous calibres. La nuit se passe sans incident. 

La journée du 7 octobre est marquée par les tirs continus des canons allemands et par une 
attaque violente sur la Maison Blanche, que tient la 1er  compagnie. Des éléments parviennent 
à s'infiltrer à l'ouest de la route Bochincourt-Maison Blanche. 

Le 8, deux compagnies du régiment coopèrent à une attaque de la 88e brigade et, grâce à leur 
mouvement, la 1er  compagnie qui tient solidement à la Maison Blanche, parvient à capturer les 
70 Allemands qui avaient réussi, la veille, à s'infiltrer dans nos lignes. Le terrain est couvert de 
cadavres ennemis. La nuit se passe sans incident, sur les positions pour les compagnies engagées, 
et à Saint-Laurent et Saint-Sauveur pour le reste du régiment. 

La situation semble s'éclaircir, l'ennemi devient moins agressif à partir du 9 octobre. Le 
régiment continue à monter solidement la garde aux portes d'Arras, en organisant le mieux 
possible les tranchées et ouvrages qu'il occupe. 

A plusieurs reprises, le secteur du 159e est modifié. 
L'infanterie ennemie ne tente pas d'attaquer. Le régiment a cependant à subir les effets du tir 

presque incessant des canons allemands de tous calibres. 
Le 21 octobre, le 159e occupe les emplacements suivants 
1er bataillon à gauche de la Patte d'Oie (800 mètres sud-est de la Maison Blanche) jusqu'à la 

Maison Blanche incluse. 
Le 2e  bataillon à droite de la Patte d'Oie jusqu'au parc sud-est de l'église de Saint-Laurent. 
Le 3e bataillon, d'abord en réserve à Saint-Nicolas, est envoyé à Saint-Laurent. Une de ses 

compagnies occupe l'ouvrage de la sortie nord-ouest de Saint-Laurent. 
L'ennemi va essayer de reprendre sa marche en avant. A 15 heures, la 'canonnade, qui 

n'a pas cessé depuis le matin, redouble de violence. A la faveur de cette intense préparation 
d'artillerie, les Allemands peuvent venir se masser dans un terrain en angle mort à une 
centaine de mètres des tranchées occupées par les 3e et 8e compagnies. Ils attaquent à 16 
heures et, malgré la résistance désespérée de nos hommes qui luttent à la baïonnette, 
parviennent à prendre pied dans nos tranchées. Ordre de contre-attaquer est donné. Les positions 
perdues doivent être reprises coûte que coûte et quelles que soient les pertes. Mais la nuit qui 
arrive gêne la contre-attaque qui ne réussit pas complètement. Elle se poursuit le lendemain dès 
la pointe du jour. Les Alpins, malgré leur courage, ne peuvent arriver à reprendre les éléments 
de tranchées perdus. Les mitrailleuses ennemies, peu gênées par le tir de notre artil lerie, les 
obligent à s'arrêter dès qu'ils tentent de progresser. La situation est pénible sur certains points 
que les Allemands prennent d'enfilade. Vers 15 heures, leurs pièces lourdes redoublent 
d'activité. Certains points sont particulièrement bombardés, si bien que les unités qui les 
occupent, après avoir considérables-ment souffert, doivent les évacuer, entraînant ainsi la 
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chute de toute la ligne tenue par les 2e et 3e bataillons. 
Les éléments qui battent en retraite s'arrêtent et se reforment au carrefour de la sortie ouest 

de Saint-Laurent. La défense s'y organise. Le 1er bataillon est attaqué violemment à son tour, 
après avoir essuyé un bombardement très intense. Il oblige l'ennemi à répéter trois fois son 
assaut et lui fait subir chaque fois des pertes considérables. Il bat en retraite par échelons 
tout en continuant à infliger à l'assaillant de dures pertes, et vient s'établir sur une deuxième 
position de défense à hauteur de la ferme Chantecler. 

Le Boche épuisé ne tente pas de pousser plus avant, et la nuit se passe calme sur les diverses 
positions. Aucune attaque nouvelle dans la journée du 23 octobre. Mais le régiment reçoit l'ordre 
d'évacuer ses positions et d'aller cantonner à Beaudincourt, où il arrive le 24 à 3 heures. La 
journée est utilisée à faire reposer les hommes, à reformer les unités. Il n'y a plus que 8 
compagnies formant un ensemble de 1.215 combattants seulement. C'est assez dire pour 
montrer le caractère de la lutte que le 159e mène depuis trois jours. 

Mais à ce prix, Arras est sauvée. Le résultat vaut le sacrifice, car n'a- t-on pas dit de la grande 
cité artésienne qu'elle était « la clef de la mer »? Désormais, fatigué par la résistance 
opiniâtre de nos Alpins et véritablement à bout de souffle, l'ennemi comprend qu'il a raté sa 
manoeuvre et ne fera plus de gros efforts. 

Est-ce à dire que la période qui va suivre sera moins dure que celle qui vient de s'écouler ? Non 
certes, mais elle aura un autre caractère. Une ligne ininterrompue de tranchées va maintenant 
de la Suisse à la mer du Nord. L'ère de la guerre de mouvements est close. On ne reverra plus, 
pour le moment du moins, les charges héroïques à découvert. Dès maintenant, on va vivre sous 
terre, on se battra dans un tombeau. Ce sera l'époque de la stagnation dans la boue, souvent 
rouge du sang de nos soldats, car si les objectifs sont devenus rares pour le fantassin allemand, 
si la tranchée protège contre les fusils et les mitrailleuses, elle ne résistera pas aux furieux 
bombardements qui vont commencer. Ce sera la guerre de l'artillerie, la guerre affreuse où l'on 
est obligé de recevoir les coups sans pouvoir les rendre soi-même. On s'acharnera à exécuter une 
belle tranchée, un abri commode où l'on pourra vivre et viendront les puissantes rafales des 150 et 
des 210 qui, en quelques heures, retourneront, bouleverseront votre travail comme ferait un 
cyclone. Pour être à l'abri des coups, on s'enfoncera davantage dans la terre. Nouveaux 
troglodytes, on vivra dans des cavernes où jamais ne pénétrera la lumière du jour. Là, du 
moins, on sera en sûreté? Non, pas encore, car viendra la mine sournoise et traîtresse qui, au 
moment où on s'y attend le moins, pulvérisera abris, tranchées et occupants. 

L'histoire du 159e pendant toute cette douloureuse période qui va de novembre 1914 à mai 
1915 est assez difficile à écrire. Les jours se ressemblent à peu près tous. Toujours la même vie 
dans la boue immonde, toujours les mêmes bombardements des pièces alle mandes de tous 
calibres, canons, obusiers, minenwerfer s'acharnent sur ce pauvre coin d'Artois, hier encore riant 
et animé d'une vie intense et maintenant lugubre et désolé. Que ce soit à la Maison Blanche, à 
Berthonval, devant Neuville-Saint-Waast ou à Mont-Saint-Eloy, les mômes faits se 
reproduisent avec une régularité désespérante. Derrière leurs créneaux où, sans trêve, sifflent les 
balles ennemies, les « Alpins » tiennent, à moitié enlisés parfois, dans la boue sanglante. Ils 
montrent que leur endurance égale leur courage. Le 15 décembre, le 159e reçoit un ordre 
d'attaque. Ses objectifs sont les Ouvrages blancs, la corne nord de La Targette et 
ultérieurement les lisières nord-ouest et nord de Neuville-Saint-Waast. On exécute des travaux 
préparatoires. Le génie vient même essayer d'ouvrir des brèches dans les réseaux ennemis. 
Puis finalement, l'attaque est reportée à une date ultérieure. Ce n'a été qu'une alerte, et la vie de 
la tranchée reprend comme auparavant. On s'organise, on essaie de faire des tranchées 
convenables, mais dans ce terrain mouvant, continuellement ravagé par les obus, boyaux et 
tranchées s'effondrent sous la pluie. Qui dira jamais les souffrances de ces hommes qui, la nuit, 
montent la garde aux créneaux ou péniblement remuent la terre et, le jour, s'entassent pour y 
chercher quelque repos dans de misérables abris, trous boueux d'où s'exhale une odeur empestée? 
Les bataillons alternent entre eux pour le service aux premières lignes et le seul repos qu'on 
connaisse est un séjour de quatre jours de temps en temps à Acq, Ecoivres, Frévillers, 
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Hermaville, petits villages à 25 kilomètres de la ligne de feu. Cet hiver 1914-1915 est comme un 
enfer nouveau où les hommes ont à souffrir du froid, du feu et de l'eau. Enfin, le 28 avril, le 
régiment tout entier est au repos à Frévillers, Magnicourt-en-Comté et à Houvelin. 
Ce repos doit être utilisé à préparer le régiment à une opération offensive. Mais il est de courte 
durée; dès le 1er  mai, un bataillon est envoyé aux tranchées pour y assurer la garde et y faire 
les travaux nécessaires à l'attaque prochaine. Le reste du régiment quitte ses 
cantonnements le 5 mai et se rapproche de la première ligne. Le 1e  bataillon vient à Mont-
Saint-Eloy, les 2e et  3e à Camblain- l'Abbé. Enfin, la date de l'attaque est fixée. Ce sera le 9 
mai et les troupes doivent être en place à 7 heures... 
 

CHAPITRE III 
LES OFFENSIVES D'ARTOIS DE 1915 

( 9 Mai 1915 au 28 Février 1916 ) 
 
A l'heure dite, les bataillons sont en. place. Le 1er  sous les ordres du commandant 

Compagnon, est en première ligne, à droite; le 3e , commandant Roche, à gauche et, 
immédiatement derrière, le 2e, commandant Lahutte. Le 4e bataillon est en réserve de division. 

L'axe de marche du régiment est le suivant . boyau 123, boqueteau 800 mètres sud-est du 
Cabaret-Rouge et Givenchy ; ses objectifs : route de Béthune, front 119 -123 - Givenchy. 
Après une préparation d'artillerie de 4 heures, l'attaque débouche magnifiquement. Ces soldats 
qui, depuis de longs mois, terrés dans leurs trous boueux, ont subi les morsures du froid, du 
vent, de la pluie, de la faim parfois, retrouvent d'un seul coup tout l'élan des premiers jours 
pour s'en aller debout, en terrain libre, les poitrines largement offertes, chercher la Victoire 
dans les lignes ennemies au mépris des obus et des balles. Il n'y a pas pourtant 
d'électrisantes sonneries de clairons, plus de drapeau claquant au vent, mais il y a des chefs 
sublimes qui montrent la route, des « Alpins sans peur » qui savent ce qu'est le devoir. Les 
deux premières lignes de tranchées sont bientôt franchies. L'ennemi, surpris, n'a pas eu le temps 
de sortir de ses abris et les pertes sont pour l'instant légères. A 10 h. 40, la route de Béthune 
est atteinte, puis le Cabaret Rouge, l'ouvrage 123. Mais l'ordre est de progresser sans répit dans la 
direction de l'objectif final en enlevant de haute lutte les obstacles successifs que l'ennemi peut 
opposer à l'attaque. En avant donc vers la cote 119...  

Le front semble rompu, l'ennemi désorganisé. Mais l'artillerie, dont la portée a été 
dépassée par la progression de l'infanterie, est obligée de se déplacer et, dans ce terrain 
bouleversé et coupé de tranchées, son mouvement est forcément très lent. L'infanterie ne 
peut se passer de son appui et doit en conséquence ralentir sa marche : ce répit permet à 
l'ennemi de se ressaisir. Ses batteries et ses mitrailleuses prennent d'enfilade notre ligne. La 
progression devient lente et difficile. Finalement, ordre est donné de s'arrêter et d'organiser 
les positions conquises sur le front : ravin sud de Souchez-chemin Neuville-Saint-Waast-
Souchezroute de Béthune. Des tentatives de contre-attaque de la part de l'ennemi avortent sous 
nos feux de mitrailleuses et le terrain conquis reste solidement tenu. Le butin de la journée est 
de 600 prisonniers dont 20 officiers, des mitrailleuses, une batterie de 105 à 6 pièces, deux 
mortiers de 210 et un nombreux matériel de toute nature. 

Le 10 mai, ordre est donné de reprendre la marche en avant. Le contre-ordre suit de près, 
mais il est trop tard. Le 3e bataillon a déjà commencé sa progression et, à sa tête, le 
commandant Boche tombe frappé d'une balle au coeur. L'ordre de s'arrêter lui parvient cepen-
dant. Il reste tout le jour sur le terrain qu'il a conquis et à la nuit rejoint son point de départ. 
Cette journée du 10 mai fut une journée de deuil pour le 159e et pour la division tout 
entière. Son chef, le général Barbot, le premier colonel du 159e pendant la guerre, tombait 
mortellement atteint d'un éclat d'obus. Ce n'est ni l'heure ni la place de faire l'éloge de ce 
brave des braves, de ce chef énergique et bon, de ce grand soldat simple et héroïque. 
Contentons-nous de rappeler au passage la perte cruelle que fit ce jour là  la 77e D. I. et 
particulièrement  le 158e. Le général Barbot, « le soldat sans peur et sans reproche », a eu la 
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mort qu'il méritait et que peut-être il avait rêvée il est mort face à l'ennemi, dans un jour de 
victoire. Son ancien régiment a conservé son souvenir comme celui d'un héros légendaire et l'a 
bien vengé. 

Le 11 mai, nouvelle tentative d'attaque, mais l'ennemi,  qui s'est réorganisé, arrête bientôt la 
progression et les unités de première ligne refluent vers leur base de départ. 

Les 12 et 13 mai, la situation ne change pas. Pendant ces quatre journées, le régiment a 
perdu 23 officiers tués ou blessés dont deux chefs de bataillon, et 1045 hommes de troupe 
dont 351 tués ou disparus. Les jours suivants sont consacrés à l'organisation des nouvelles 
positions. Le 24 mai, le 159e est relevé et va cantonner à Camblain - l'Abbé, d'où il repartira le 
lendemain pour aller à Tinquette, Guestreville et La Neuville-Planquette. Ce repos n'était pas de 
trop pour reprendre des forces et combler les vides. Pendant ces dures journées, le 159e faisait 
partie du 33e C. A. qui fut cité à l'ordre du jour des armées. 

Pendant le repos, le régiment change deux fois de cantonnements. Une fois pour venir à 
Frévillers, une autre fois pour s'installer à Caucourt. Les renforts sont arrivés, insuffisants pour 
que le 159e soit à effectif complet, suffisants pourtant pour en refaire un régiment capable d'un 
nouvel effort. On va donc recommencer... 
Dans la nuit du 6 au 7 juin, il vient occuper, avec deux bataillons en première ligne, le sous-
secteur du Cabaret Rouge, avec mission de préparer le terrain pour une action offensive. 
L'ennemi, mis en éveil, aperçoit les nouvelles tranchées qui se creusent et les diverses 
modifications que subit la ligne. Il soumet alors le secteur du régiment à des tirs incessants 
d'artillerie qui causent des pertes sensibles. Cependant le travail se fait ; en certains endroits, 
on l'a recommencé vingt fois, vingt fois il a été détruit par l'ennemi; on le reprend encore... 

Du 10 au 14 , le 159e cantonne à Cambligneul, aux Quatre-Vents et à la ferme de La Vache. Il 
revient prendre ses emplacements le 15. L'attaque est fixée au lendemain. Les objectifs successifs 
sont :  

1° les deux premières lignes de tranchées ennemies qui font face à notre front entre le 
carrefour du chemin ouest du bois des Ecouloirs à droite, et le saillant sud-est du cimetière de 
Souchez à gauche;  

2° le front compris entre le carrefour ouest et la corne nord-ouest du bois des Ecouloirs 
excluse;  

3° la corne sud-ouest du bois de Civenchy et l'ouvrage de la Déroute. 
Le  2e bataillon menant la marche, le 159e débouche de ses tranchées à 12 h 15. Les premières 

vagues sont à peine sorties des parallèles de départ qu'elles sont soumises à un violent tir de 
mitrailleuses et de fusils provenant de la tranchée D. Elles sont clouées sur place a 30 mètres de 
cette tranchée, insuffisamment battue par le tir de notre artillerie. La compagnie de droite essaie 
de manoeuvrer; une conversion l'entraîne en dehors de l'axe du régiment et deux de ses 
sections viennent s'emparer d'une vingtaine de prisonniers ,dans la tranchée F. Les 
compagnies de gauche, après des efforts désespérés, parviennent à atteindre et même à dépasser la 
tranchée C et une partie de D. Le 4e bataillon, qui est immédiatement derrière, tente de se porter 
en soutien des éléments arrêtés au réseau de la tranchée D. Il subit des pertes considérables en 
traversant le barrage ennemi et ne réussit qu'à progresser de quelques méfies sans pouvoir 
aborder la tranchée. Le 3e bataillon viendra à son tour se briser contre cet obstacle. A 12 h. 30 
le colonel O'Diette, qui commande le régiment, est tué dans la parallèle de Carencv. Le 
commandant Charles le remplace. Le bombardement fait rage, les mitrailleuses boches tirent 
sans arrêt ; ce serait folie de vouloir pousser plus avant. A 15 h 30, l'attaque est arrêtée et on 
s'organise sur les positions conquises sous le feu de plus en plus violent des canons ennemis. 

Le 17 juin 1915, le 159e doit continuer sa mission. L'attaque, fixée à 16 heures, est retardée de 
30 minutes, niais le coutre-ordre ne touche pas à temps ; la 14e compagnie a déjà commencé 
son mouvement qu'elle est bien obligée d'arrêter devant notre tir de préparation. Enfin, à 16 h 
30, l'attaque débouche. La tranchée D est abordée en certains points. Les grenadiers parviennent 
à en conquérir une trentaine de mètres, mais se heurtent à un barrage solidement tenu. La nuit 
arrive avant que la tranchée soit complètement à nous. C'est à notre tour d'être attaqués, et, par 
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suite du manque de grenades, quelques mètres de tranchées nous sont repris. Toute la nuit, le 
combat à la grenade se poursuit. A 1 heure du matin, une nouvelle attaque nous donne une 
centaine de mètres de tranchée, dont les défenseurs sont tués sur place. Le jour arrive sans 
que d'autres résultats aient été obtenus. L'attaque doit être reprise à 17 heures, niais l'ennemi, 
vraisemblablement prévenu par un avion qui a vu nos mouvements dans les boyaux, exécute un 
tel tir de barrage qu'il est inutile de songer à se rendre définitivement maîtres de la tranchée D 
pour l'instant. Cette opération a montré nettement qu'une action de jour n'avait plus aucune 
chance de réussir sur cette tranchée. Une attaque de vive force à mener pendant la nuit est 
résolue le 19. Une reconnaissance préalable révèle l'existence de nouvelles tranchées qui se 
joignent à D et D' et en font un ouvrage fermé protégé par des fils de fer. L'opération de vive 
force n'a aucune chance d'aboutir tant que les réseaux seront intacts. Ordre est en conséquence 
donné aux grenadiers de reprendre leur mouvement. Le ravitaillement en grenades dans ce 
terrain continuellement soumis au tir de l'artillerie ennemie est presque impossible. Faute de 
grenades, après diverses fluctuations et un gain d'environ 60 mètres de tranchée, l'attaque est 
finalement arrêtée. Le 20 juin, les actions offensives sont interrompues par ordre et, après une 
rectification de nos positions en vue de la reprise ultérieure des attaques, l'organisation de 
la nouvelle ligne est comncée, puis le régiment va au repos à Magnicourt-en-Comté pour se 
reconstituer. 

Le 24 juin, le lieutenant-colonel Roussel prend le commandement du régiment. Dans la nuit 
du 27 au 28, deux compagnies du 3e bataillon, avec le chef de bataillon, viennent en réserve 
de secteur à la parallèle de Carency; le reste du 159e quitte Magnicourt pour Frévillers et 
Cambligneul, où il reste jusqu'à la fin du mois. 

Le 1er juillet, il relève le groupe de chasseurs de la division, dans lie secteur 
compris entre le chemin Neuville-Souchez et la tranchée Gilbert incluse. 

C'est de nouveau la vie de tranchée où l'on combat plus la pelle et la pioche à la main 
qu'avec le fusil. Du 2 au 3 juillet, le secteur est violemment bombardé. Certaines parties sont 
complètement bouleversées chaque jour et refaites pendant la nuit à la hâte. Des patrouilles et 
reconnaissances déterminent la nouvelle ligne ennemie. 

Dans la nuit du 4 au 5 juillet, le régiment est relevé et va cantonner à Frévillers, 
Guestréville, Le Tiriet, puis le 10 à Cambligneul.  

Dans la nuit du 11 au 12 , les Boches attaquant le groupe de chasseurs ont enlevé deux 
lignes de tranchées. Le 159e , aussitôt alerté, est dirigé dans la journée du 12 sur Villers-au-
Bois. Un bataillon, le 4e , vient occuper les anciennes tranchées françaises face aux lignes que 
l'ennemi vient de reprendre. Puis, dans la nuit du 13 au 14, le groupe de chasseurs est 
relevé en entier par le régiment. Dès le point du jour, des reconnaissances minutieuses 
déterminent I emplacement exact des lignes ennemies. Enfin, en vue de la reprise des 
tranchées perdues, une attaque est décidée. Elle commence à 19 heures, menée par les 3e et 4e 
bataillons. La pluie qui tombe sans arrêt depuis quinze jours a détrempé le terrain ci l'a rendu 
excessivement glissant. L'ennemi exécute un violent barrage d'artillerie et de mitrailleuses. Nos 
unités progressent cependant, mais au prix de mille difficultés. A 23 heures, le terrain 
précédemment perdu était intégralement recouvré. Etant données les conditions dans 
lesquelles s'exécutait l'attaque, on devait se contenter de ce résultai, et le mouvement offensif fut 
suspendu. Immédiatement, l'organisation de la position commence sous un bombardement 
violent. L'ennemi n'esquisse pas de retour offensif. Le 159e poursuit le travail jusqu'au 17 juillet. 
11 est relevé à cette date et séjourne pendant quatre jours dans les cantonnements de Frévillers, 
Guestreville, Le Tirlet et ferme du Bois-Haut. Il remonte en secteur le 21 juillet et désormais 
la vie pénible de la tranchée va reprendre. Pendant un mois, le 159e mène cette vie déprimante 
au plus haut degré, tantôt dans le sous-secteur du Cabaret Rouge, tantôt dans le sous-secteur de 
Souchez, avec cependant des périodes de repos dans les cantonnements habituels. Son moral 
pourtant reste ferme, et quand on lui demandera d'assaillir à nouveau les positions adverses, 
son élan sera ce qu'il fut toujours, d'une allure superbe et d'une indomptable ténacité. 

Une nouvelle attaque, qui vise la percée des lignes allemandes est en préparation. Cette 
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offensive, dont l'action principale se passera en Champagne, comporte un mouvement important en 
Artois. Le 159e en sera. Le  24 septembre, il quitte ses cantonnements de Frévillers pour venir 
prendre ses emplacements en vue de l'attaque qui est fixée au lendemain. Sa zone d'action est limitée 
à gauche par le ruisseau de Carency, à droite par la route du cimetière au point O. Il a comme 
objectifs l'îlot sud du village de Souchez et, en progressant à l'intérieur du village vers le Nord, les 
tranchées de Cologne et Poisot. Trois bataillons coopèrent à l'attaque : le 1er  (commandant 
Bettembourg) à gauche, le 2e (commandant Autié) à droite, et en deuxième ligne le 4° (commandant 
de Bizemont). 

A 12 h. 25, les premiers éléments franchissent le parapet de la tranchée de départ et 
s'élancent à l'assaut des lignes allemandes. Les vagues d'assaut sont accueillies dès leur débouché 
par des feux nourris de fusils et de mitrailleuses. Les officiers tentent désespérément d'entraîner 
leurs hommes et se font tuer. Que faire contre un ennemi insuffisamment éprouvé par la pré-
paration d'artillerie et protégé par des réseaux de fils de fer à peu près intacts ? Quelques hommes qui 
ont réussi à aborder la tranchée ennemie s'y font tuer héroïquement. Les pertes sont dures. En 
fin de journée, on compte 8 officiers, 15 sous-officiers et 310 hommes tués, blessés ou 
disparus, et à peu près sans résultat. 

L'attaque reprend le lendemain avec l'appui du 3e bataillon (commandant Charles), qui était resté 
en réserve de division. Elle débouche à 12 h. 45. Il faut lutter pied à pied, conquérir chaque pouce de 
terrain au prix de sanglants sacrifices. Les premières tranchées ennemies sont à nous cependant au 
bout d'une trentaine de minutes. Les unités sont immédiatement regroupées et repartent en direction 
des objectifs plus éloignés. Le combat ne cesse qu'à minuit après la, prise de Souchez, des tranchées 
de Cologne et de Landsturm. 6 officiers, 18 sous-officiers et 250 hommes sont encore tombés au cours 
de cette journée. 

Le  27 quoique très affaibli, le 159e tente encore de progresser. De nouvelles tranchées 
tombent entre nos mains, ainsi qu'une nouvelle partie dit boyau de Cobourg. 
L'ennemi réagit violemment; le village de Souchez notamment disparaît complètement 
sous la fumée des obus de 150 et 210 qui y tombent sans cesse. Les communications 
téléphoniques sont coupées et, dans cet enfer, il ne peut être question de les entretenir 
Les liaisons sont excessivement difficiles et chacun est un peu obligé d'agir pour son 
propre compte. Dans les boyaux, on entame la lutte à la grenade et on progresse 
ainsi de quelques mètres. En fin de journée, on est parvenu à s'accrocher aux pentes 
de la cote 11g et à approcher des tranchées de Lubeck et de la Valkyrie. Le régiment 
est relevé sur ces emplacements et passe en réserve. Il avait perdu au cours de la 
journée 5 officiers, 9 sous-officiers et 70 hommes. Dans la nuit du 29 au 30, il va 
cantonner à Cambligneul, Maisnil-Bouché, Quatre-Vents et ferme de La Vache. Il 
reste au repos jusqu'au 2 octobre. Grâce aux renforts arrivés, on peut reconstituer les 
compagnies à l'effectif moyen de 170 hommes. 

A la suite de cette longue série d'efforts, le régiment recevait sa première citation 
à l'ordre de l'Armée, ainsi conçue 

 
Régiment alpin qui a fait preuve des plus solides qualités tant au début de la campagne 

qu'au cours des combats 
livrés autour d'Arras en octobre 1914 et pendant les mois de mai et de juin suivants. 

S'est de nouveau distingué, sous les ordres du lieutenant colonel Roussel, le 14 juillet 1915 où, 
malgré le mauvais temps et de réelles difficultés, il a repris une ligne de tranchées précédemment 
perdue, et le 25 septembre et  Jours suivants où il s'est, emparé d'un point d'appui puissamment 
défendu au delà duquel il a continué sa progression avec une ténacité remarquable. 
 

La saison avancée, les pluies incessantes, l'état du terrain ne permettaient pas de songer à 
reprendre les attaques. Aussi, à partir de ce moment, la vie de tranchée recommence. Les Alpins 
supporteront sans se plaindre cette vie faite de privations de toutes sortes. Héros anonymes et 
sans gloire apparente, ils endureront la boue, la neige et le froid, cependant que l'artillerie 
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ennemie frappant au hasard fera des coupes sombres parmi eux. La guerre de mines leur tendra 
ses embûches. Il faudra lutter pour la prise des entonnoirs, faire des patrouilles, des 
reconnaissances, des coups de mains dans ce secteur au sol chaotique et dont chaque trou 
d'obus peut cacher une embuscade ennemie. 

Comme repos, des séjours de quatre jours dans les villages de Frévillers, Cambligneul, Acq. 
Misérables cantonnements à 25 ou 30 kilomètres du front. Ces relèves interminables, ces 
longues étapes toujours sur les mêmes routes défoncées sont peut-être plus dures encore que 
le service à la tranchée. Cependant on tient, les mois passent sans changement autre que des 
modifications de secteur. On ne peut relever grand'chose de particulier dans cette longue série de 
souffrances. Il faut attendre la relève définitive -de ce secteur pour un autre plus mouvementé 
encore. Elle arrive en fin février 1916.  

 
CHAPITRE IV 

VERDUN - L'ARGONNE 
( 1er Mars  au  14 Mai  1916 ) 

 
Les Allemands ont déclenché leur furieuse offensive sur Verdun. Les Alpins du 159e viennent 

prendre leur part dans la défense de la forteresse. Partis de la région d'Arras le 1mars, après un 
déplacement en chemin de fer et des étapes sur route, ils arrivent à Verdun le 13. 

Le 14 mars, deux bataillons sont envoyés au fort de Tevannes, deux autres au Tillat, en 
réserve de corps d'armée. 

Dans la nuit du 16 au 17, les 1er et 2e bataillons prennent les tranchées dans le secteur de 
la batterie de Demloup, le 3e occupe le fort de Vaux et les tranchées en avant. Le 4e reste en 
réserve au tunnel de Tavannes. Pendant le séjour du régiment dans la région de Verdun, 
l'ennemi ne prononce pas d'attaque de grande envergure, du moins sur le front du 
159e.Mais ses canons ne se taisent pas et obus de tous calibres pleuvent sur nos lignes Cette 
situation dure jusqu'au 31 mars. Le régiment, à cette date, a perdu 1e quart de son effectif 
et il est relevé pour aller occuper un secteur plus tranquille. Après quelques journées de 
marche et de repos, il arrive à Commercy le 12 avril, où il reste jusqu'au 20. Il occupe ensuite, 
dans la région de Rupt-devant-Saint-Mihiel, les cantonnements de Domrémy, Ménil-aux-Bois, 
Saint-Aubin-sur-Aire, puis Rupt-devant-Saint-Mihiel, Dignières, etc. 

Pendant ce temps, le 4e bataillon est en ligne dans le secteur des Paroches, devant 
Chauvoncourt. Il est relevé le 23 avril et rejoint les autres bataillons. 

Finalement, le 159e est dirigé en chemin de fer sur le camp de Saffais, en Lorraine. Il y fait 
un stage de quinze jours, du 1er au 14 mai, pendant lequel il cantonne à Rosières-aux-Salines, 
Coyviller et Berthecourt. 

Jamais nos Alpins n'avaient connu un repos aussi prolongé et des cantonnements aussi 
confortables.  

 
CHAPITRE V 

LA SOMME 
( 15  Mai  au  1er Novembre 1916 ) 

 
Le 15 mai, le 33e C. A., regroupé, entre dans la zone de la 1er  Armée, et le régiment cantonne 

du 16 au 17 dans la région de Toul. Le 18 mai, le 2e bataillon relève en première ligne au 
centre de résistance de Xivray-Marvoisin. 

Le 19, c'est au tour du 3e bataillon au C. R. de Richecourt, puis le 20, le lieutenant-,colonel 
Roussel prend le commandement du sous-secteur de Richecourt. Ici, la vie de secteur n'est pas 
celle de l'Artois. Les Alpins sont tout étonnés d'être aussi tranquilles en première ligne, et de 
cette période qui va du 20 mai au 25 juillet, il n'y a rien à dire, sinon qu'elle fut presque un 
délassement après l'Artois et Verdun. Mais on n'allait pas tarder à demander au 159e un effort plus 
sérieux. Relevé les 25, 26 et 27 juillet, il cantonne jusqu'au 13 août à Charmes- la-Côte et 
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Donmgermain. Puis c'est l'embarquement le 14 pour arriver le lendemain à Saint-Orneren-
Chaussée, dans l'Oise. C'est vers la bataille de la Somme, qui fait rage en ce moment, qu'il 
se dirige. Le 20 août, il débarque à Morcourt et va cantonner au camp 55 situé dans un bois au 
sud-ouest de Cerisy (Somme). 

Quel changement de paysage avec la Lorraine ou même l'Argonne. La préparation de 
l'offensive a rempli tous les villages de troupes de toutes armes. Dans les bois, d'innombrables 
chevaux sont parqués. Le feuillage des arbres, qui n'ont plus d'écorce, semble avoir pris une 
teinte roussâtre qui est comme le reflet du pelage des animaux. 

Sur les routes, les automobiles circulent sans cesse, obligeant piétons et cavaliers à 
emprunter les pistes recouvertes d'une boue noirâtre et gluante. Par delà la dernière colline 
à l'horizon s'élève un nuage no ir la fumée des obus dont les éclatements arrivent au camp 55 
comme un roulement de tambour inégal et confus. C'est par là que le 159e s'en va le 25 aout. Il 
assume la garde du secteur du bois de Boulogne. 

Rien d'extraordinaire jusqu'au 3 septembre; ou se prépare à l'attaque qui est fixée au 4. 
Elle commence à 14 heures. D'un seul bond, les éléments de droite atteignent leur objectif, 
niais les troupes avec lesqueles ils sont en liaison à droite refluent devant une contreattaque 
ennemie et les entraînent dans leur mouve ment rétrograde. Au centre, l'attaque s'est butée 
à la tranchée de première ligne allemande fortement occupée, néanmoins la tranchée est 
conquise à la grenade. A gauche enfin, la première tranchée est enlevée éga lement. 

Après des alternatives diverses, vers 17 heures, nos gains sont à peu près nuls. Le tir de 
l'ennemi est de la dernière violence. On annonce que la 88e brigade s'est. emparée des deux 
premières lignes allemandes devant Barleux. Une attaque nouvelle est en conséquence ordonnée 
pour 19 heures, mais elle se réduit à l'envoi de quelques reconnaissances qui constatent que, 
devant le régiment, l'ennemi a renforcé sa ligne par du personnel et de nombreuses 
mitrailleuses. En fin de journée, ordre est donné de rester sur les positions et d'organiser les 
quelques éléments conquis. On compte les pertes et l'on s'aperçoit que 21 officiers et 450 
hommes environ ont été tués, blessés ou disparus. 

Le 5 septembre, la situation ne change pas. Une attaque ordonnée pour 17 h. 30 est 
contremandée. La nuit, à peu près calme, est employée à la réfection des boyaux, tranchées et 
abris qui ont subi d'énormes dégâts du fait du bombardement excessivement violent. 

Le 6, l'attaque reprend à 15 heures. Le 159e doit atteindre d'un seul bond les cotes 437 et 
441, le cimetière de Barleux et la route de Barleux-Berny. Le 1er bataillon, qui est à droite, 
est dans l'impossibilité de sortir de ses tranchées; le 2e , à gauche, atteint d'abord l'objectif et 
s'empare des tranchées de la cote 447, mais non étayé à sa droite, il est obligé de refluer vers 
la tranchée de départ. Il reçoit l'ordre de se maintenir sur le terrain conquis en y établissant 
une tranchée reliée à notre ancienne ligne. Il exécute ces travaux pendant la nuit, aidé de deux 
sections du génie et d'éléments du 60e B. C. P. Les pertes de la journée sont de 5 officiers et 115 
hommes. 

Du 7 au 11 septembre, deux bataillons, puis un seul restent en secteur; les autres vont se 
reconstituer au camp 55, puis au camp 59, près de Morcourt. Ces trois bataillons remontent en 
ligne dans la nuit du 12 au 13 septembre. Les journées des 13, 14, 15 sont assez 
mouvementées; l'ennemi inquiet déclanche fréquemment des tirs de barrage d'une violence 
inouïe. Et c'est ainsi jusqu'au 19 septembre, où les 2e , 3e , 4e bataillons sont relevés. Le 1er par 
contre, qui est groupé avec les 60e et 61e B. C. P., revient aux tranchées. Nouvelle relève le 
21 septembre. Les quatre bataillons sont en secteur à la fois. Enfin, le 30 septembre, le régiment 
est relevé en entier et vient occuper le camp n° 4 près de Froissy et le camp n° 6, près de 
Méricourt. Le 6 octobre, les cantonnements sont modifiés. Les 1er et 4 e bataillons vont au camp 
n° 59 à Méricourt, et les 2e  et 3e , aux camps n° 63 à La Motte-en-Santerre, et n° 54, près de 
Morcour . 

Le 7, on abandonne les camps, véritables villages qui semblaient être tout à coup sortis de 
terre à l'ombre des bois, pour les cantonnements de Rouvrel, Guyencourt, Remiencourt. Que de 
régiments ont occupé ces localités pendant que flambait la fournaise de la Somme ! Pauvres 



Historique du 159ème RI (Anonyme, Chapelot, sans date) numérisé par Christophe Lemonias 
 

 16 

cantonnements mal organisés où l'on se sentait divinement bien pourtant en arrivant de la 
tranchée! Le 159e y reste jusqu'au 17 octobre. Puis il retourne occuper les camps 54, 56, 59 
jusqu'au 20. Dans la nuit du 20 au 21, il relève dans les sous-secteurs si mouvementés de 
Biaches et La Maisonnette. Si nos Alpins n'avaient pas connu la désolation de l'Artois et l'enfer 
de Verdun, ils auraient pu s'effrayer de ce terrain brûlé, ravagé, fouillé et retourné par des 
millions d'obus. Les bois ne sont plus. Seuls, quelques troncs déchiquetés dressent çà et là 
leur squelette lamentable vers le ciel, semblant implorer pour cette terre le secours ou la 
pitié. 

A peine installé, le régiment doit résister à une attaque de l'ennemi, qui déjà se sent 
étouffer dans la tenaille de fer et de feu dans laquelle les armées alliées l'enserrent chaque 
jour davantage. Il veut se donner de l'air et frappe des coups de bélier un peu au hasard pour 
essayer de se dégager de notre étreinte. Le 21 octobre, à 14 heures, après une préparation 
d'artillerie comme il sait en faire, il fonce sur nos lignes. Le 4e bataillon, dans le sous-
secteur de Biaches, l'oblige un instant à se terrer sous le feu de ses mitrailleuses et de ses 
grenades. Mais peu à peu, les munitions s'épuisent et finalement la tranchée de première 
ligne est prise en un point... Dans une compagnie, il ne reste pas 30 fusils ! 

A 17 heures, une nouvelle attaque ennemie est ma gnifiquement repoussée. Puis le bataillon, 
aidé par des éléments du 3e , passe à la contre-attaque et réussit à reprendre quelques 
lambeaux de terrain. Le 1er bataillon, dans le sous-secteur nord de La Maisonnette, a pu résister 
victorieusement et a maintenu son front, inviolé. Le 2e bataillon (sous-secteur sud de La 
Maisonnette) n'a pas subi l'attaque. En somme, les Boches, malgré la violence de leur 
attaque, n'avaient réussi qu'à s'emparer de quelques mètres de notre tranchée avancée. 

Nos pertes sont de 33 tués, 98 blessés et 106 disparus, dont la majeure partie, on l'a su par 
la suite, se sont faits tuer sur place plutôt que d'être faits prisonniers. Du 23 au 26 octobre, la 
situation ne change pas; l'ennemi n'attaque pas, mais soumet nos lignes à un feu d'enfer qui 
cause au régiment plus de 200 pertes. Dans la nuit du 26 au 27, les bataillons, relevés par les 
97e R. I. et 17e B. C. P., passent en réserve, le 1er  à Flaucourt, le 2e au ravin des Colonels, le 
3e aux tranchées Hélène-Sophie et des Saucisses, le 4e à Herbécourt. 

Le colonel Roussel, commandant le régiment, conserve le commandement des troupes de 
garde. Le 29 octobre, l'ennemi attaque à nouveau sur le front Biaches-La Maisonnette. 
Immédiatement alertés, les 1er  et 2e bataillons vont renforcer la ligne qui est cette fois 
sérieusement entamée par l'ennemi. La Maisonnette est prise ainsi que les anciennes 
tranchées alle mandes entre La Maisonnette et Biaches. Dans la nuit, le 1er bataillon réussit à 
éclaircir un peu la situation avec l'aide de la 7° compagnie, en occupant les tranchées 
bouleversées face à la lisière ouest de La Maisonnette -et en rétablissant la liaison avec les 
éléments plus au sud. 

Le 30 se passe sous un violent bombardement. Dans la nuit, les 1er  et 2e bataillons, relevés, se 
regroupent à Flaucourt et au ravin des Colonels. 

Le 1er  novembre, le régiment est relevé et s'embarque en camions autos. Il arrive le 2 au matin à 
Morvillers, Dijeon, Charny et Gauville, dans la Seine-Inférieure.  
 

CHAPITRE VI 
LE CHEMIN DES DAMES 

(1er Novembre 1916 au 30 Août 1917 ) 
 

Le régiment reste au repos, d'ans ces villages de la Seine-Inférieure, jusqu'au 6 novembre et 
s'embarque à nouveau, mais en chemin de fer cette fois, pour arriver le 7 à Neuilly-Saint-
Front et La Fère-en-Tardenois (Aisne). Il occupe les cantonnements de ParcyTigny, Chazelles, 
Hartennes, Tigny et Launoy. La situation est inchangée jusqu'au 26 novembre. Pendant cette période le 
159e , qui se trouve dans le camp retranché de Paris, travaille à l'organisation des positions 
défensives situées aux environs des cantonnements. En cas d'alerte, il doit occuper les emplacements 
prévus pour s'opposer à une attaque de l'ennemi venant de la région de Soissons. Ce repos est 
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également mis à profit pour reconstituer les unités. Les 26, 27 et 28, le régiment fait mouvement pour 
revenir en secteur. 

Le 28, les 1er  et 2e bataillons entrent en ligne dans le sous-secteur de Port-Fontenoy (Aisne). Les 
autres bataillons restent en réserve de secteur. Le 5  décembre, le régiment perd son chef, le lieutenant-
colonel Roussel, qui est affecté au dépôt du 7e R. I. C. Il est remplacé par le lieutenant-colonel 
Pettelat. 

Le nouveau secteur est moins agité que la région de Baisses-La Maisonnette. On ne pourrait y 
relever que les menus incidents de la vie ordinaire des tranchées en secteur calme, tels que relèves, 
modifications de secteurs, quelques patrouilles ou reconnaissances. 

Cette situation dure pendant les mois de décembre 1916, janvier et février 1917. 
Le mois de mars sera plus mouvementé. Le 1er, le régiment, qui avait fait connaissance avec les 

gaz asphyxiants à Verdun et sur la Somme, subit un tir assez violent d'obus à gaz, sans effet 
cependant, grâce à la bonne application des mesures préventives. 

Le 3 mars, le groupe d'élite des 1er et 2e bataillons exécute un coup de main. Il pénètre fort 
avant dans les lignes ennemies, explore de nombreux abris en cours de route et ne rencontre 
pas d'Allemands. 

Le 18 mars enfin, l'ennemi épuisé par son offensive de Verdun et notre réplique de la Somme 
exécute un mouvement de recul pour rectifier sa ligne. Le régiment est lancé à sa poursuite 
et doit éviter les pièges et embûches de toute espèce que les Boches ont semés derrière eux. 
Cette poursuite, qui s'exécute prudemment, nous amène le 20 devant l'Ailette. Immédiatement, des 
points de passage sont reconnus et la rivière est traversée au cours des journées des 21 et 22. Nos 
reconnaissances qui progressent au nord de l'Ailette sont arrêtées le 22 par des coups de feu 
provenant de la région du château et moulin de Nogent. Le moulin est enlevé à 19 heures et, 
toujours sous la protection de reconnaissances, le 159e tente de pousser plus avant. Mais il 
semble bien qu'on soit arrivé devant la ligne de défense ennemie; nos patrouilles se 
heurtent de partout à une résistance. Le 25 mars, le régiment, qui est établi en avant-postes, 
reçoit la mission suivante : conserver le contact de l'ennemi jusqu'à ce que soient atteints les 
objectifs fixés : ligne château de Moyembrie ferme de L'Argentel. 

Dans la nuit, les éléments avancés sont soumis à un violent bombardement par obus à gaz. Le 
27 mars, le Château de Moyembrie est occupé et la ligne principale est ainsi fixée : crête ouest du 
château de Moyembrie, depuis la parallèle du château jusqu'à la croupe nord de Thébecourt. La 
marche en avant se poursuit méthodiquement jusqu'au 30 mars. La réalisation du dispositif prescrit 
est alors achevée. Le P. C. du régiment est installé à Coucy- le-Château. Le 31 mars, on com-
mence à s'organiser défensivement tout en maintenant le contact avec l'ennemi. 

Le 2  avril, le chef de bataillon Rat, du 319e R. I., est nommé lieutenant-colonel au régiment et 
vient prendre le commandement du régiment en remplacement du colonel Pettelat, nommé sous-
chef d'état-major à la 4e Armée. 

Peu à peu, la ligne ennemie est découverte par nos patrouilles. Le 6 avril, le régiment, relevé, 
cantonne à Selens, ferme Loire et Les Bourguignons. Revenu aux avant-postes, il reprend la 
marche en avant le 15 avril. 

Certains points doivent être enlevés de haute lutte. 
Enfin, le 16, les objectifs fixés sont atteints. La ligne passe par Le Crotoir, ferme Rouge, le 

ravin Normezière, la route de Fresnes à la ferme Buin, le Rû  Renault, la ligne cote 143-Les 
Berceaux. 

L'organisation défensive est entreprise et activement poussée les jours suivants. Le 
contact avec l'ennemi est toujours maintenu par des patrouilles. Cette période d'avant-postes est 
coupée par quelques jours de repos à Selens et aux environs. 

Le régiment est relevé par des unités du 1 er corps de cavalerie les 18, 19, 20 et 21 mai, et cantonne 
à Blérancourt. 

Les  1er et 2  juin, embarquement pour le Chemin des Dames et arrivée dans la région Fismette-
Braisne. Le 3 juin, on est en secteur dans la région de l'Epine de Chevrigny. De nouveau, ce sont les 
bombardements sans fin et de toute violence. Pour le premier jour, le 159e a 15 tués et 25 blessés. 
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Le 4 juin, l'ennemi attaque à notre droite, mais n'envoie sur notre front que quelques 
patrouilles qui sont vivement repoussées. Dès lors, ce ne sera qu'attaques et contre-attaques dont il 
serait trop long de suivre les péripéties. On lutte presque au corps à corps. Chaque pouce de terrain 
est de part et d'autre défendu avec la dernière énergie, et c'est toujours l'avalanche de 
projectiles de toute espèce : torpilles, minen, abus à gaz ou explosifs. Tout ce que le génie humain a 
inventé de plus ou moins perfectionné pour s'entre-tuer est mis en oeuvre; du 5 au 26 juin, le 
régiment compte plus de 7o tués ou disparus et 150 blessés. Les journées du 5 et du 22 juin 
sont les plus pénibles. 

Du 27 juin au 7 juillet, repos à Villers-Hélon, Louâtre et Violaine. Le 8, le régiment est 
brusquement alerté et enlevé en camions autos. Il débarque à Vailly, toujours dans la région 
Soissonnais-Chemin des Dames et, au cours de la nuit même, relève dans le sous-secteur de La 
Royère. Cette relève est plutôt mouvementée... 

Le régiment relevé, le 359e , a été attaqué dans la journée et certaines de nos unités doivent, 
avant d'occuper les tranchées qui leur sont assignées, en chasser les Allemands. Pendant cette période 
d'avant-postes, du 8  au 27 juillet, l'artillerie ennemie se montre très active. L'infanterie ne 
prononce pas d'attaque ni d'un côté ni de l'autre, et cependant 80 des nôtres sont tués ou blessés. 
Le 28 juillet, le 159e occupe à nouveau les cantonnements de Parcy-Tigny, Hartennes et Tigny. 
C'est le repos, la réorganisation des unités, la reprise de l'ins truction, d'abord dans les cantonnements 
ci-dessus, puis, après un déplacement en chemin de fer, à Cerreles-Norroy, Autroy- les-Cerre et 
Montjustin (région de Vesoul). 
  

CHAPITRE VII 
L'ALSACE 

( 1er Septembre 1917 au 7 Mars 1918) 
 

Le 1er septembre, on se met en route pour la région est de Belfort. En fin de mouvement, on 
occupe les cantonnements de Réchésy, Hindlingen, Friessen. Voici le régiment revenu à peu près dans 
la région où il fit ses premières armes. Plus de trois ans ont passé et les Alpins vont à nouveau 
reprendre la lutte dans cette terre d'Alsace que nombre d'entre eux ont arrosée de leur sang... 

Cette fois, du moins, la lutte sera moins âpre. Le secteur, depuis 1914, s'est à peu près 
stabilisé; maintenant, il est classé secteur de repos, et c'est en somme ses quartiers d'hiver que le 
quinze-neuf vient occuper. 

Il y finira l'année dans une relative tranquillité. Relative en effet, car dans les secteurs les plus 
calmes, c'est toujours la guerre. Dans la tranchée qui semble déserte au milieu de la nature endormie 
par l'hiver, le fantassin veille et devant lui la mort est toujours prête. Comme les volcans éteints, 
l'Alsace a parfois de brusques réveils. Ainsi, le 20 décembre, dans la région de Fulleren, l'ennemi 
déclanche subitement un tir d'artillerie d'une violence inouïe, puis fait irruption dans nos tranchées 
et se retire en emmenant quelques prisonniers. Le lendemain, sans doute, le communiqué officiel 
signalait laconiquement : « Un coup de main ennemi en Alsace... »,  oubliant de dire que -ce 
coup de main avait été monté avec une minutie scrupuleuse et précédé d'une préparation d'artillerie 
plus violente que celle d'une grande attaque, parce que plus localisée. Ce jour- là, un officier et une 
cinquantaine d'Alpins furent tués, blessés ou disparurent.  

 
CHAPITRE VIII 

1918: LE PLÉMONT • LA MONTAGNE DE REIMS 
(8 Mars 1918 au 25 Août 1918) 

 
...Noël, puis le 1er janvier trouvaient le 159e dans la même région. Il n'y est plus pour longtemps 

cependant. 1918, qui commençait pour le 159e  d'une manière aussi pacifique, si on peut dire, allait 
être une année de durs combats, dont la victoire et la paix devaient être le prix, il est vrai. 

Le 17 janvier, la période de secteur prend fin. C'est la relève pour venir accomplir une période 
d'instruction au camp d'Arches. 



Historique du 159ème RI (Anonyme, Chapelot, sans date) numérisé par Christophe Lemonias 
 

 19 

Le 8 février, le régiment se déplace et vient dans la région de Rambervillers. C'est encore de 
l'instruction, puis des travaux dans le secteur de Vacqueville. Les 6, 7 et 8 mars, mouvement en 
chemin de fer pour la Champagne. On arrive à Epernay et on cantonne dans la région à Pierry, 
Moussy. Pendant ce temps, l'ennemi se prépare. Sur tout le front, de la mer à la Suisse, règne 
une activité fébrile... On sent l'attaque imminente et partout on pousse des pointes pour essayer de 
savoir où elle se produira. 
Le 21 mars, brusquement, elle se déclanche. 

L'Allemand, dans un plan qui ne manque pas d'audace, vise Paris. La ruée, précédée. d'une 
préparation d'artillerie de quelques heures seulement, enfonce les lignes anglaises à leur jonction avec 
les nôtres. 

L'heure est aussi grave qu'aux plus sombres jours de 1914. Sur la route de Paris, le Boche avance à 
grands pas; d'un seul bond, il a reconquis les positions qu'il avait abandonnées dans la Somme sous nos 
coups répétés. 

C'est le moment pour le 159e  de montrer ce qu'il sait faire. 
Le 25 mars, il est brusquement enlevé en autos et débarque le 26 à Ressons-sur-Matz, dans la 

région de Lassigny. La situation est confuse. On ne sait pas exactement où est l'ennemi. 
Mais il n'y a pas de temps à perdre; dès le débarquement, le régiment est dirigé sur les 

hauteurs du Plé mont où il s'installe. 
Le Plémont, « véritable petite Suisse », est le dernier obstacle naturel qui, sur la rive droite de 

l'Oise, couvre Compiègne et Paris. C'est là qu'il faut arrêter l'ennemi. 
L'observatoire du Plémont est gardé par le 2e bataillon du 159e R. I. 
A sa gauche, il est en liaison avec le 97e . 
On attend l'attaque ennemie avec confiance et on profite des derniers moments de répit pour 

s'organiser le mieux possible. On utilise les anciens ouvrages alle mands en les réparant 
comme on peut. Le 27 est calme, le 28 également. 

Le 29 passe encore sans que l'ennemi se décide. Il est là pourtant; nos patrouilles se heurtent sur 
tout le front à ses éléments avancés. On dirait qu'il hésite; plus probablement, il réunit les 
moyens pour s'assurer de la conquête rapide de son objectif. Enfin, le 30 mars à 6 h. 40, le 
bombardement commence. A 7 h. 30, l'observatoire du Plémont signale au commandant de Surian ( 
2e bataillon ) que les Allemands, en trois vagues suivies de petites colonnes nombreuses sortent de 
Lassigny et marchent vers le sud. Les fusées de barrage instantanément montent vers le ciel, la 
fusillade commence à crépiter. L'attaque s'affirme sur le flanc nord de la montagne. Dès maintenant, 
Le Plémont est isolé. Ses communications avec l'arrière sont coupées. Qu'importe, les défenseurs du 
Plémont agiront seuls et bien. 

Sur tout le front tenu par le 2e bataillon, la fusillade fait rage maintenant. 
Le commandant de Surian a engagé toutes ses réserves. Les fusils et mitrailleuses font des 

ravages dans les rangs pressés des Boches. Des files entières tombent pour ne plus se relever. 
Mais toujours de nouvelles vagues surgissent menaçantes... 

Les Alpins sont las de tuer... ils tiennent encore pourtant. Sur la face nord de la Montagne, 
l'ennemi s'est infiltré entre les deux régiments et essaie de faire tache d'huile sur nos flancs et sur 
nos arrières. 

Le 1er bataillon, en réserve à Belval, est engagé dans la coupure et repousse les Boches qui y avaient 
passé. 

Au Plémont, le commandant de Surian apprend que l'observatoire vient de tomber aux mains de 
l'ennemi. C'est le moment de mourir, pense le commandant... 

Il brûle ses papiers, rassemble les quelques hommes qui lui restent : agents de liaisons, 
brancardiers, 10 hommes en tout. A leur tête, il s'élance vers l'observatoire, en route rallie quelques 
hommes qui se sont repliés mais tirent encore, et brusquement tombe sur l'ennemi qui, surpris, 
n'attend pas le corps à corps et lâche l'observatoire. 

A 9 h. 15, la situation est rétablie, l'attaque est brisée. 
La journée est à nous. Le soir, il ne reste plus que quelques groupes ennemis qui tentent 

désespérément de s'accrocher aux pentes du Plémont, misérables débris de la 7e D. R. dont la 
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majeure partie de l'effectif est parmi les nombreux cadavres qui gisent en tas, par endroits, 
devant nos lignes. 

Le 31 mars et le 1er avril, on s'emploie à nettoyer de ces derniers groupes isolés les avancées de 
notre ligne. Le 2 avril au matin, le lieutenant-colonel Rat, commandant le régiment, peut rendre 
compte que sa ligne est intégralement rétablie comme elle était le 30 mars avant l'attaque. Quelques 
jours après ce magnifique succès,qui fut, a dit quelqu'un, « comme le point d'orgue de cette 
harmonie d'efforts sublimes qui marquaient l'arrêt définitif de l'initiative allemande par la volonté 
française », le général Humbert citait le régiment à l'ordre de l'Armée et lui disait : « Je vous avais 
donné à garder un des piliers de la porte qui s'ouvrait sur le coeur de la France; cette mission, 
vous l'avez magnifiquement remplie. » 

Cette citation accordait au. 159e le droit au port de la fourragère. Le secteur du Plémont resta 
sous la garde du régiment, mais désormais sans être attaqué, jusqu'au 30 avril. 

A cette date, le régiment est relevé et, les 4 et 5 mai, il embarque en chemin de fer à 
Chevrières pour Cornimont, dans les Vosges, où il arrive le 6. C'est au cantonnement de Cornimont 
que le régiment apprend que la fourragère lui est accordée. La fête du régiment, fixée au 9 mai 
en souvenir de la première offensive d'Artois en 1915, y est brillamment célébrée. 

Du 13 au 16 mai, le 159e effectue la relève du 21e R. I. dans le secteur de Wesserling (Vosges 
d'Alsace). 

Cette nouvelle période de secteur est marquée par un très dur coup -de main ennemi le b7 juin. 
Le 2I, on était relevé par le 118e R. I. et on venait cantonner à Saulxures, où l'on embarquait le 

25 juin pour arriver le 26 à Pont-Sainte-Maxence (Oise). 
C'est alors une 'nouvelle période de repos et d'ins truction, puis le 9 juillet on débarque à Oiry, 

près d'Epernay. 
Le régiment est dirigé en arrivant sur les cantonnements de Brugny, Vinay et Saint-Martin-

d'Abbois. 
L'ennemi, après sa tentative de percée que_ nous avons vu aboutir au Plémont, a de nouveau 

enfoncé nos lignes entre Reims et Soissons. Un bond de 50 kilomètres l'a porté sur la Marne qu'il 
n'a pu franchir. Il est à 80 kilomètres de Paris que bombardent ses pièces à longue portée. 

Des bruits étranges circulent, on parle d'évacuation de la capitale. Quelques-uns même affirment 
sans rire qu'on aurait envisagé un recul derrière la Loire. 

Au quinze-neuf, malgré tout, la confiance règne. 
Pendant ce repos, on a la certitude que bientôt l'ennemi va essayer une troisième fois de nous 

abattre. Mais on a la certitude aussi que cette troisième tentative avortera comme les autres, plus 
complètement même encore, et que notre tour est proche de nous précipiter à l'attaque et de 
chasser l'envahisseur vers le Rhin et au delà. 

Le 14 juillet., on célèbre avec grandeur la Fête nationale. A minuit, un bombardement comme on 
n'a jamais entendu encore, et pourtant... éclate soudain. 

L'horizon s'est enflammé tout à coup, une immense lueur illumine le ciel par delà les coteaux qui 
bordent la Marne. Et pour tous, cette lueur faite de millions d'autres est le signal du dernier effort 
boche, de la dernière ruade du taureau avant sa mise à mort. Les premiers échos de la bataille 
arrivent, alarmants. L'ennemi a traversé la Marne... Des obus de gros calibre arrivent sur Saint-Martin-
d'Abbois. 

D'eux-mêmes, les Alpins se sont alertés et la lueur d'incendie qui brille à l'horizon semble avoir mis 
sur leur visage un reflet qui dit leur foi inébranlable en la Patrie, leur certitude de vaincre quand 
même... Ils savent ce dont ils sont capables. 

Ils se souviennent de l'Alsace, de l'Artois, de Verdun, de la Somme, et, plus près d'eux, du 
Plémont... 

Cette fois encore, le 159e va entrer en ligne, cette fois encore, il fera un rempart de ses 
poitrines à la France menacée, cette fois encore le flot de l'assaillant s'arrêtera devant ce rocher 
humain. 

Mieux que cela, cette fois le rocher se mettra en marche et refoulera, là-bas, vers l'Est, le flot 
germain. On les aura... 
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En route... Le 16 juillet, le 159 est en ligne sur les hauteurs dominant la rive gauche de la 
Marne. 

En arrivant, il attaque le bois des Châtaigniers et a 113 tués et 130 blessés. 
Le 17, il attaque encore. Il attaquera tous les jours sous des bombardements de la plus grande 

violence et dans les gaz. 
Il attaque le 18; le 19, il vient se briser sous le feu des mitrailleuses ennemies des boqueteaux de 

Leuvrigny. 
Mais l'ennemi, sous ces coups répétés, chancelle, et le 20, dans une attaque pleinement réussie, il 

est rejeté au delà de la Marne. 
Hélas! au cours de ces attaques était tombé l'un des plus braves : le commandant de Surian, qui 

fut tué devant le bois des Châtaigniers. 
Ce n'est pas tout, le régiment est relevé, mais simplement pour changer de secteur. Le 21, il 

arrive au Cadran, croisement de routes dans la forêt de la Montagne de Reims. Le 2e bataillon reçoit 
l'ordre d'attaquer le bois de Sainte-Euphraise. Sous le feu des mitrailleuses, il parvient à 
progresser un peu, mais l'ennemi résiste désespérément et il ne peut atteindre son objectif. 

Cette période peut être classée parmi les plus dures -de toute la guerre, si elle n'est pas la plus 
dure. Le 2e bataillon est particulièrement éprouvé. On vit dans une atmosphère empestée. 

L'ennemi ne cesse d'envoyer des obus toxiques. Il n'est peut-être pas un homme qui ne soit 
atteint par les gaz. Malgré tout, on tient. Plus que cela, avec des compagnies réduites à 50 fusils, 
quelquefois moins, on attaque chaque jour, on exécute sur le Boche une pression continue qui finit 
par lui faire lâcher prise. Le a août, il commence à battre en retraite. Le régiment est alors relevé 
et va se recompléter et reprendre des forces aux environs d'Epernay, dans les cantonnements de 
Cramant et de Chouilly. 

Dans la nuit du 24 au 25 août, le régiment est enlevé en camions-autos et retourne prendre sa 
place sur la ligne.  
 


